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Retirer les murs – créer la confiance
Le visage culturel de l’Europe nous montre que 
nous sommes unis par une tradition commune. Notre continent

est un trésor qui déborde de millions d’objets. Mais ils sont
souvent gardés sous verrous. 
(Collections de musées en mouvement, rapport de conférence, 28-29 octobre 2004)

Il y a un an, les vieux bâtiments du parlement néerlandais à La Haye ont ouvert leurs portes à une conférence internationale de deux jours intitulée Collections de musées en mouvement pour donner l’opportunité aux représentants de musées et aux responsables culturels de renforcer leurs contacts. Le secrétaire d’état néerlandais pour l’éducation, la culture et la science y a déclaré la chose suivante:
« Ce qui est très appréciable au sujet du visage culturel de l’Europe c’est qu’il parle à l’imagination ; il est rempli de trésors culturels mais ils sont souvent cachés. Révéler les collections à travers l’Europe et partager le patrimoine culturel – voila la clé de la mobilité des collections. »
Il y a eu un certain progrès depuis que la mobilité des collections a été mise à l’ordre du jour européen en 1999. Les programmes d’indemnité d’état et la standardisation des musées ont été discutés ; les ministres ont réaffirmé l’importance de la mobilité des collections ; la Commission européenne a proposé un programme dans lequel figurent la circulation des œuvres d’art et la mobilité transnationale pour les personnes qui travaillent dans le secteur culturel ; et le Conseil européen a décidé de produire sous peu un plan de travail qui inclura la mobilité des collections.
Les organisateurs de cette conférence espéraient qu’elle réponde à une série de questions. Ils se concentraient vraiment sur les problèmes concernant l’exposition d’objets en dehors du contexte des musées, par ex. les ministères, les aéroports, les parlements, les hôtels, les grands magasins, etc. Les directeurs de musées ont exprimé leurs sentiments mitigés, pas exclusivement sur la sécurité, mais aussi sur le fait que voir des pièces de musée demande du temps, de la concentration, et de la contemplation. Pouvons-nous être sûrs qu’une gare ferroviaire, par exemple, possède ces critères ? Autrement les pièces de musée deviennent simplement un arrière-plan et une copie exacte, ou bien une reproduction peut être suffisante.
Il a été dit  que les musées devaient prendre conscience que la signification de leurs collections était en train de changer fondamentalement. Les musées ont commencé en tant que sous-produits de l’Instruction mais la plupart ont aujourd’hui pratiquement renoncé à collectionner et ont cessé de penser à la signification de leurs collections.
Les musées ne sont plus principalement des institutions recueillant des éléments pour la recherche. En ce qui concerne le public, la fonction principale des musées est de collectionner notre passé significatif. À une époque où les jeunes générations perdent contact avec le passé, c’est aux musées de recréer ce lien.
Les œuvres d’art ne devraient pas être traitées comme simples objets de consommation,  a admis le directeur général de la galerie nationale finlandaise. Nous devons demander comment le public découvre les collections d’art en dehors de l’environnement muséal. Le directeur du Musée national d'art moderne du Centre Pompidou à Paris a exprimé l’inquiétude que si les collections étaient placées dans des lieux comme des gares ferroviaires, elles devraient être protégées avec tant de verre, tant de barrières et d’agents de sécurité qu’elles seraient vues d’une façon totalement différente de ce qui était recherché, ou incorrectement. 
Tous les professionnels déclarent que l’on ne doit pas tout prêter. Tout musée possédant des collections nationales a des trésors qui ne devraient pas être prêtés.
Nous connaissons tous la ‘saveur’ spéciale de présenter l’art contemporain dans des lieux alternatifs, surtout dans des endroits avec des installations spécifiques. Les pièces de musée, même dans le cas d’œuvres d’art contemporain, doivent être exposées dans un contexte de musée. Ce point est tout à fait crucial en ce qui concerne les prêts.
Et nous abordons maintenant au sujet de la présente conférence : faciliter, augmenter et changer les attitudes en ce qui concerne le prêt, en créant la confiance entre professionnels du musée.
Certains musées ont beaucoup de succès dans l’organisation d’expositions temporaires à l’échelon européen, mais il y a toujours un manque d’information, de savoir-faire et, dans la plupart des cas, d’argent. De nombreux musées en Europe Centrale et de l’Est, partagent le sentiment d’être en dehors du circuit de musées régulier et bien établi, et de faire partie de la périphérie. Les nouveaux membres de l’UE doivent faire face à de nouveaux problèmes et de nouvelles difficultés : le manque d’infrastructure adéquate, l’état de la technologie des musées, les modestes fonds pour l’échange d’expositions, le manque de parrainage, de pratique marketing, quelquefois de contacts professionnels personnels, etc.
Quand il s’agit de prêts inter musées, nous assistons à une tendance grandissante qui est d’imposer des coûts et des valeurs d’assurance élevés à ses collègues. Les prêteurs (surtout les collecteurs privés) placent de hautes valeurs d’assurance sur leurs œuvres, les musées ont besoin de coursiers, et les restaurateurs de voyager avec les prêts importants et précieux. La conférence de La Haye a indiqué que les œuvres des musées européens ont perdu leur valeur monétaire quand elles ont rejoint des collections parce qu’elles n’étaient plus sur le marché. « Nous continuons de remplir les poches des compagnies d’assurance » mais nous devrions dire que c’est la valeur artistique qui compte. Bien sûr, il y a des exemples positifs du côté des compagnies d’assurance : dans certains cas, elles agissent en tant que parrain d’une exposition. Dans notre pays, l’indemnité d’état est assez compliquée et est un long processus. Dans le cas d’une exposition moderne ou contemporaine, les prêteurs insistent beaucoup sur la participation de leur propre compagnie d’assurance, qui est parfois une condition principale.
En Hongrie, et c’est aujourd’hui assez typique, l’ambition principale du ministère du patrimoine culturel est d’augmenter l’intérêt du public, le nombre de visiteurs, à l’aide d’expositions à grand succès. En principe, ces expositions nécessitent un grand nombre d’emprunts et leur succès dépend beaucoup des fonds disponibles pour le marketing et aussi des parrainages, qui fonctionnent surtout quand il s’agit d’expositions classiques, modernistes. Il est beaucoup plus difficile de communiquer correctement l’art contemporain, et donc d’en retirer de l’argent - je veux parler de la pratique hongroise – ce n’est pas une tâche aisée. Pour ne parler que de l’aspect financier de l’histoire : le travail professionnel commence avec le concept, y compris les possibles emprunts. Une institution artistique ou un musée devrait fournir un rapport correct sur les installations de l’établissement et convaincre et rassurer le partenaire sur les circonstances.   
Dans l’exercice de ma fonction, le fait que notre musée porte le nom du célèbre couple de collectionneurs, les Ludwig, est un avantage en ce qui concerne la confiance car il peut servir de référence dans le monde entier.  Le Musée Ludwig à Budapest a été créé en 1989 (le contrat a été signé avant le changement politique) et a ouvert en 1991, dans une aile de l’ancien palais royal. L’activité d’exposition internationale a débuté en 1993 et jusqu’à présent nous avons monté environ 150 expositions. En dehors des événements et expositions proposés par des institutions culturelles étrangères (le British Council, le Goethe-Institut, le Pro Helvetia, instituts français, italiens, polonais, slovaques, tchèques, etc.) nous avons travaillé en collaboration, durant ces 12 dernières années, avec les autres musées Ludwig (Cologne, Aachen, Coblence, Oldenburg, Vienne) sur un grand spectacle Picasso et beaucoup d’autres.  Pour vous donner un exemple de la liste d’artistes avec lesquels nous avons travaillé : Yoko Ono, Antony Gormley, Nedko Solakov, Jum Dine, Sophie Call, Jan Fabre, Muntadas, Jiri Kolar, Annie Leibovitz, Cindy Sherman, Erró, Pistoletto, Soperri, Helmut Newton, Katarina Kozyra, Dopitová, Cartier-Bresson, Arroyo, Salgado Richter, João Penalva. Nous avons travaillé avec, ou reçu des prêts de : Musée national d’art moderne, Centre Pompidou, MOMA et Centre de la Photographie de New York, Galerie nationale à New Delhi, Neue Galerie Graz, Montevideo Amsterdam, Moderna Museet Stockholm, Zacheta Varsovie, Galerie de la ville de Prague, Galerie slovaque nationale, Musée d’art contemporain à Zagreb, Moderna Galerija Ljubljana et beaucoup d’autres. 
L’idée de créer un réseau fort de professionnels se développe dans le cadre de l’ICOM/CIMAM et de l’IKT mais nous devons vraiment créer ou renforcer la confiance entre professionnels du musée lorsque les barrières politiques sont tombées mais que les barrières mentales existent toujours.  
